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un goiivernemeiu renponaable dans les

territoires ainsi que de la représentation

de ces territoires dan'* le parlement du
Canada, bref, d'un certain nombre d'autres
gue^itioDs qui ne peuvent certainement pas
être considérées en aucune manière comme
réclamations ou droits, mais s mploment
des questions de politique publique. Fait
fltgnificatif c'est que la quei°tion des
arpentages, au sujet de laquelle on a fait

tant de bruit, n'était pas même mentionnée
dans ce brouillon de [létition. A part ce

brouillon de pétition le gouvernement n'a

reçu aucun document d'aucune sorte; il

n'a pas môme reçu la pétition originale si

jamais elle a été signée. Louis Hiel apprit
é,videmment qu'il devait adopter d'autres

moyens pour provoquer des troubles.

CoDnaiaant bien le caractère superstitieux

de la population, il ent-eprit en consé-
Îuence de créer une nouvelle religion,

•ans un sermon prononcé à l'église de
Saint-Kocb, Québec, dans le cours de l'été

dernier, l'évoque Grandin décrivait ainsi

iea agissements des chefs de la rébellion :

" Afln d« parvenir plus sûrement à Imir fin et

«i'emiiècher le* métis de se lai-jser influenocr par les

wissionaires qui Ivs aiirnient ilétotirnés dt; leur projet
idniHtre, les chef» de la rilnjUion enijtrisounèruiit

«ItMtre prétres.six religiouiies et quelques f) Ares liilqueii,

placèrent deo HeutincUes à la porte deleur prison pour
empêcher tout moyen de communication entre les

nAtia et lea misBionuaircs. Nous avions bien raison

4e leur dire : ' Vous ne gngnerez rien par là, au con-
traire vouj avez tout i. y pcnlre. Si vous tuez in soldat,

00 dernier sera remplaci'- par mille autres. Vous avez
à combattre un gouvernement puissant, vous qui
a'AtcB qu'une poignée d'iiommes et ne ptmvez rem-
placer vos morts.' Toutefois, les cliefs se conduisirent
ae façon & faire mfepi-iser nos avertisseiaonts et cun-
Mf1b et la rfebellion eut llei; avec toutes ses terribles

«(Sis6<ia«nt!C8."

Le document suivant contenant la signa-

ture de tout les prêtres du district

témoigne également de la conduite que
Riel a cru devoir tenir pour s'attacher les

métis:

—

"pBiî»rF.-ALB«BT. 13 Juin 1886,
*' Nous soussignés piôtres du district oui a eu plus

intfticuliirement à souffrir de la rébellion, savoir : des
rroissesde Saint-liaurent. Saint-Antoine, Orandin,

Lnc aux Canaitls et Batoche- c'est-ft-dlre au milieu

4o notre populiitton où I^uis " David " Riel avait

établi son quartier général, nous désirons attirer

l'attention d« nos compatriotes du Canada sur les

laits suivants:

—

" Louis " l»avid" Riel ne mérite pas les sympathies
en r<^lise catholi<iiie romaine ou dosraembces de cette

l^lise, j«n:equ'il » usurpé notre mission di. prêtres et

«alèvé. à notre }>euple, les avantages et ncnsoIa<ioii8

q«'ll est de notre devoir d» lai procurer. Il a lifiit

toutes o«s choses i>our son intérêt purenieat person-
nel.

{Bigaé) "P«re AndkA,
Il TocsB,
Il KoULlK,
». V»«BiîVILl.R,
Il Lbcix),

I? FocKMoxn,
Curé de Bitoulie."

Sttivantde nouvelles citations dont on
a^eat servi dans la Chambre dceCommones,

au cours du débat sur la motion de M.
Landry pour censurer le gouvernement
d'avoir laissé pendre Riel.

L'évéque Grandiu dit:—

I
" Tourf ceux qui ont étudié à fond i;e mouvement,

'.aveiit fort bien qu'un mécréant q li a abusé de son
Sii>otr et s'est paré d'une piét-^ meusongère et hypoc-
rite, eu même temps qu'il fuisdit des menaces de des-
trtiLtion inévitable, a tioinpé les métis et les a obligés
à prendre les armes contre l'Etat L'nscendaut qu'il
exerçait sur eux était tel que, iM>ur le plus grand
nombre d'entre eux, ils ne pouvaient ]>as ou u'osulunt
pas lui résister.

"

Le père Fourmond dit dans son témoi-
gnage :—

" Louis ' David ' Riel, dans son étrange et alai'msntc
folie, fascim^it nos pauvres métis comme le seri>eDt

fa.snine ses victimes. Il abusait, pour ses propres tins,

do la grande oonnanoe que tous les métis rui>osaieut

en lui, contlHiii'e obtenue par l'influence qu'il exei-çait

sur leur esprit, grftce k son étoquonro passionnée et,

iiar-dessus tout, à l'apparence de ses stutimeiits pro-
fondumeut religieux, et de sa dévotion dont il faL-iait

cohst'iniment parade de la manière la plus hyi>ocritc

pOKsible. Il les avaient convaincu': par des pro<;lama-

t(ons publiques de su mission de prophète inspiré, ^^

il leur faisait croire à ccttu mission en se servaut des
moyens les plus insidieux et les ipliis diaboliques. * '

Pont frapper l'esprit de la i>opulation et la tenir sons-
MU ]x>uvoir, Riel eut recount à toutes sortes de
supercheries,"

Le père Fourmond ajoute :—

•

" Oh î mon-pauvre peuple, Je ne pouvais le contenir ;

U était infatué db cet archi-trattre et fourtio jusqu'à
ce ({U'U eut répandu le sang. Il fut alors tout a fait

en son pouvoir et il se servit de son autorité sans
aucun sentiment de U'iséricorde. ' * * .le déclare
da plus que, i>endant les troubles, j'ai conversé avec
plusieurs de ceux qui sa trouvaient dans le camp
rebeilo.otj'ai constaté que, jwur ' plus grand nombre,
ils y étaient contre leur gré et n'y demeuraient que par
la crainte d'être fucillés, s'ils n'échappaient ou déser-
taient."

Dans son témoignage, dans la cause de'

Joseph Arcand, le père André dit:

—

" Je déclare de la manière la pins solennelle. qu'Jk

ma conn,ai88ance personnelle, sauf Gabriel Duniont,
Napoléon Nault et Dan^ose Carrière, maintenant dé-
cédé, pas unse>il des niAtis n'avait la moir.drn idée on
le moindre soupçon d'une rél>ellion, .jusqu'à fe que
Riel les eût complètement pris dans ses fllets et les

«ùt tellement compronïis, qu'ils ne pouvaient plus
s'Échapper.

" Il leur lit croire fennemeat (qu'ils n'avaient plus
à attendre de miséricoixle delà police ou du gouverne-
ment du Canatla,- -que s'ils étalent faits prisonniers

oU blessés, rien que la mort et des torture» impitoy-

ables les attendaient, que leurs fllles et soRUr» seraient

desho'.ioréc < sous leurs yeux, lt!urs enfants massacrée
et tout oa qu'ils possédaient ici-bàs détruit, et que
tonte leur uation serait exterminée par la soldatesque

brutale."

Voici ce que dit Joseph Pilon :

—

" Riel me commanda de venir nu raniti, ou qu'il me
forcerait de m'y rendn?. • ' Pilon, iwndant
que Riel le mennçait, vifit trouver le ptft'jr»- et lui dit-

en pleurant ce que Riel lui demandait Riel, l'obU-

gea de fon'e et au moyen de menaces contre sa vio,

d'exéoatitr ses desseins,"

Le Père André fait allusion en la-


